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Les danses populaires et leurs
représentations : l’exemple du livre
et de l’album de fête du XIXe siècle
Antonin Liatard
1 Au  sein  de toute  forme  de  vie  communautaire,  le  temps  de  la  fête  est  un  « temps
suspendu »  qui  interrompt  périodiquement  le  cours  des  activités  quotidiennes,
bouleversé par la célébration même. Ce temps peut correspondre à un renversement
provisoire de l’ordre social établi. Il s’agit alors d’un moment permissif où le peuple
s’affranchit symboliquement des tutelles qui le gouvernent et où les pulsions jusque-
là contenues sont libérées. Ce renversement n’aboutit cependant jamais à une véritable
subversion, le désordre de la fête du carnaval, par exemple, se déployant toujours à
l’intérieur d’un « ordre à l’envers1 ». Il peut également s’agir, à l’inverse, d’un moment
fédérateur où toute la communauté fait corps, où les rapports des individus les uns par
rapport aux autres réfléchissent l’ordre social conventionnel, notamment dans le cadre
des processions religieuses et civiles2. Que les fêtes relèvent de l’une ou de l’autre de ces
deux conceptions, elles s’expriment souvent par une pratique collective de la danse.
L’épithète « populaire », qui peut alors qualifier soit les danses à proprement parler,
soit la fête elle-même en tant qu’évènement, renvoie par définition au peuple en tant
qu’acteur principal des réjouissances. Cependant l’usage de ce qualificatif relève d’un
processus  de définition,  de  classification  et  de  hiérarchisation  des  faits  humains
impliquant nécessairement l’existence d’un regard extérieur.
2 Malgré  l’assertion  de  Marcel  Maguet  selon  laquelle  « la  combinaison  des  critères
retenus pour caractériser le populaire ne fonctionne pas dichotomiquement3 », force
est  de  constater  que  le  terme  populaire  a  souvent  été  défini  comme
l’empreinte négative  d’une  culture  dominante4 d’un  point  de  vue  économique  et
intellectuel, culture considérée comme plus savante5 et par conséquent plus légitime6 :
en d’autres termes, le populaire est désigné à l’aune de la culture d’une élite sociale
pleinement  consciente  de  sa  supériorité7.  Il  semblerait  pourtant,  pour  rejoindre  la
pensée de Marcel Maguet, que la distinction entre une culture populaire et une culture
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savante ne soit pas évidente si l’on considère, par exemple, un objet tel que le livre de
fête, qui permet de penser la notion de « savant d’allure populaire » – construite par
l’ethnomusicologue Béla Bartók il y a tout juste un siècle et empruntée au domaine de
la musicologie.  En 1921, Bartók insistait effectivement « sur la différence essentielle
entre une musique savante d’allure populaire et une musique populaire au sens le plus
strict du terme », créée par « une masse humaine sans aucune érudition », et appelée
« musique paysanne8 ». N’en serait-il pas de même en ce qui concerne les danses dites
« populaires » ? Correspondent-elles à des « danses authentiques9 », moins « légitimes »
que  celles  des  écoles  de  danse  du  XIXe siècle,  ou  bien  sont-elles  le  fruit  d’une
appropriation et d’une réinterprétation de la part des milieux savants ? Comment le
livre – et  notamment  le  livre  de  fête – permet-il  d’envisager  directement  ces
représentations du populaire ? Frédéric Pouillaude remarque justement qu’« il arrive
que l’œuvre s’efface de la mémoire labile des sujets pour se déposer dans la matérialité
de quelques objets », tels que « des bouts de poterie, des gravures, des photos, des films,
et aussi, des partitions10 ». Il s’agira donc de nous demander si les albums et les livres de
fêtes du XIXe siècle font également partie des objets matériels qui auraient conservé la
« trace »  de  la  tradition  orale  par  laquelle  les  représentations  de  certaines  danses
« populaires »  se  sont  transmises  de  génération  en  génération.  À  partir  de  deux
exemples issus des collections de l’Institut national d’histoire de l’art, nous analyserons
la  circulation  des  images  de  danses  caractérisées  comme  populaires  et  dont
l’iconographie contribua à construire ce « savant d’allure populaire » décrit par Bartók.
3 Transmettre à la postérité le souvenir d’une fête populaire remarquable et en donner
les clés de compréhension, satisfaire l’appétence d’une élite sociale éprise de folklore –
 principalement  au  XIXe siècle – incitent  à  interroger  de  manière  critique  les
représentations  de  la  danse  vues  dans  ces  ouvrages  comme  des  réinterprétations
idéalisées du réel. Si pour Arnold Van Gennep11 le folklore est « le savoir du peuple »,
pour d’autres chercheurs, il est le savoir que des érudits possèdent sur le peuple (et qui
participe de la construction des figures mythiques du populaire). C’est en fonction du
regard distancié posé sur ces livres par leurs destinataires qu’il convient d’aborder leur
contenu12. Mon propos s’articulera autour de deux cas d’étude : trois livrets officiels de
la fête des Vignerons de Vevey (1819, 1833 et 1865),  complétés par un album et un
rouleau illustré acquis cette année par la bibliothèque de l’INHA, et l’album Tarantella :
ballo  napolitano de  Pasquale  Chiodi  et  Gaetano  Dura  (1834).  Ces  ouvrages,  dans  des
contextes différents mais contemporains, témoignent de l’adaptation du livre de fête à
de nouveaux sujets, succédant à la production aulique de l’Ancien Régime, et répondant
au goût  de  l’époque  pour  l’étude  et  la  représentation du populaire.  Le  choix  de  la
diversité  des  sources  et  de  l’étendue  diachronique  de  l’étude  (1819-1865)  tient  à
l’intérêt historiographique des exemples mobilisés, en particulier dans la manière dont
ils  reflètent,  non  pas  les  pratiques  populaires  mais  le  trouble  crée  par  la
réinterprétation  qu’en  fait  une  élite  férue  de  folklore.  En  cela,  il  ne  s’agit  pas  de
solliciter directement une histoire13 du répertoire en danse mais de décrire comment
des  figures  de  la  danse  « populaire » sont  revisitées,  décrites  et  illustrées  par  les
auteurs des ouvrages de fêtes et sont réceptionnées par les amateurs de ces lectures.
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La collection de livres de fêtes de la bibliothèque de
l’Institut national d’histoire de l’art
4 Le fonds des livres et estampes de fête de la bibliothèque de l’Institut national d’histoire
de l’art – environ mille deux cents articles – offre un large éventail de ressources datant
du XVe  au XXe siècle14.  Si tous les types de fêtes auliques de l’Europe monarchique à
l’époque moderne sont bien représentés, le fonds comprend aussi des livres de fêtes
populaires15. Les livres d’Ancien Régime ont été mis en valeur à travers une exposition
en 201016, et un programme de recherche scientifique de l’INHA a abouti à la mise en
ligne d’un répertoire détaillé du fonds, hébergé sur le serveur Agorha17. Les livres de
fêtes  du  XIXe siècle  demeurent  cependant  plus  méconnus,  sources  potentielles  de
recherches  interdisciplinaires  encore  peu  développées,  ce  qui  justifie  en  partie  le
contenu de cet article.
 
La fête des Vignerons à Vevey (1819, 1833 et 1865)
5 Plusieurs livrets de la fête des Vignerons à Vevey sont conservés à la bibliothèque de
l’INHA18. À ces livres de petites dimensions s’ajoute un album intitulé Fête des Vignerons,
mesurant environ vingt-cinq centimètres de hauteur pour une quarantaine de long,
composé de trente planches gravées à Lausanne par Spengler & Cie d’après les dessins
de Christian Théophile Gottlieb Steinlen19, illustrant la fête de 183320. Enfin, un rouleau
d’environ  14  mètres  de  long,  composé  des  mêmes  planches  que  l’album,  cette  fois
colorées,  découpées,  mises  bout  à  bout  et  collées  sur  un  support  textile  lui-même
enroulé sur des manchons, a été récemment acquis par la bibliothèque lors d’une vente
aux enchères, le 28 avril 201921. Tous ces ouvrages se réfèrent à des danses populaires
mises en scène lors de la fête des Vignerons. Descriptions verbales et représentations
gravées  participent  de  la  construction  du  populaire  et  de  son  image,  rapidement
mâtinée d’enjeux touristiques. 
6 L’origine de la confrérie des Vignerons est obscure. Présentée dès la fin du XVIIIe siècle
comme ancestrale, la mission de ses membres n’a jamais changé : « contrôler […] pour
leur compte mais aussi pour celui de la bourgeoisie et des autorités (gouvernement
bernois et ses baillis), le travail effectué par leurs ouvriers agricoles, et surtout par les
vignerons tâcherons22 », dans les vignobles du district de Vevey. Il s’agissait donc d’un
« groupement  de  propriétaires  où  les  bourgeois  désignent  certains  des  leurs  pour
visiter  les  parchets  et  éviter  ainsi  des  négligences  de  culture23 ».  Les  meilleurs
vignerons étaient autorisés dès 1772 à défiler en tête des parades organisées par la
confrérie  dans  la  ville24,  mais  ce  n’est  qu’à  partir  du  9  août  1797  que  l’on  peut
véritablement  parler  d’une  fête  des  Vignerons.  Mettant  en  scène  le  peuple,  mais
n’émanant pas de lui, elle était prétexte à l’exécution de nombreuses danses populaires
(allemande, polka, mazurka, etc.), orchestrées par un maître à danser25. Célébrée une
fois par génération, il ne s’en est pas produit plus de douze en l’espace de deux siècles,
la dernière s’étant tenue du 18 juillet au 11 août 201926. 
7 La fête de 1797 instaurait  déjà l’abandon de la  déambulation à travers la  ville  pour
occuper la place du marché entourée d’estrades. La parade se découpe alors en quatre
divisions principales correspondant aux saisons,  représentées par des dieux païens :
Palès (printemps), Cérès (été), Bacchus (automne), et par l’Arche de Noé (hiver), suivie
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d’une Noce villageoise27.  En 1819, on sollicita pour la première fois les compétences
d’un maître à danser, David Constantin, et d’un maître de musique, David Glady, pour
régler les ballets exécutés successivement par les sept cent trente participants défilant
avec les chars sur la place28.  En 1833, ce sont David Constantin et Samuel Glady qui
enseignèrent les pas et la musique aux sept cent quatre-vingts figurants29. En 1865, un
maître à danser, Benjamin Archinard, ainsi qu’un maître de musique étaient une fois de
plus  mis  à  contribution.  Pour  la  première  fois,  des  photographies  couvrirent
l’événement, montrant environ mille deux cents figurants30.
8 Théophile Gautier, présent cette année-là, assista à un spectacle « qui donne l’idée de ce
que pouvaient  être  les  fêtes  antiques,  les  thesmophories,  les  panathénées  et  autres
cérémonies  exécutées  en  plein  air31 ».  Il  est  vrai  que  la  représentation  perpétue  le
principe cher aux organisateurs des fêtes révolutionnaires d’un espace sans obstacle,
faisant  panorama,  sans  qualités  et  sans  mémoire,  afin  que  la  fête  s’y  répète
épisodiquement32. Pour ses initiateurs « qu’elle soit la perpétuation ou l’imitation des
fêtes célébrées dans l’Antiquité, en l’honneur de Bacchus, [elle] ne présente un cachet
original entre toutes les fêtes de l’agriculture que parce qu’elle renferme un caractère
mythologique33 ». Associant  monde  paysan  idéalisé,  mythologie  gréco-romaine  et
références bibliques, la fête des Vignerons, comme la Fête-Dieu d’Aix-en-Provence34,
était le lieu d’un véritable syncrétisme culturel visant à toucher un public bien au-delà
du canton de Vaux. 
9 Des chorégraphies y étaient exécutées par la plupart des divisions de la parade. Le texte
des livrets indique les fonctions et les accessoires des figurants, transmet les chants qui
ponctuent  le  cortège  et  décrit  très  succinctement  les  danses  accompagnées  par  les
musiciens.  Alors  que  les  images  privilégient  le  mode  séculaire  de  la  frise
processionnelle,  le  texte  rapporte  comment chaque division s’arrêtait  pour danser :
« Les autres bergers et bergères viendront déposer en dansant les houlettes contre ce
toit. Alors les bergers danseront autour de cette cabane [...] et cette division se remettra
en marche pour faire place à une autre35 ». Dans les images, les figures dansantes se
signalent  seulement  par  l’irrégularité  de  leurs  attitudes  par  rapport  à  celles,
relativement répétitives, des autres processionnaires36. Dans l’album et le rouleau de
1833, le groupe féminin précédant les pâtres et les bergères est représenté en train
d’exécuter  une  danse  sur  demi-pointes,  certaines  danseuses  tenant  un  arceau
enrubanné et fleuri au-dessus du chef, accessoire remplaçant la treille37 (fig. 1). 
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Figure 1 : Détail d’un groupe de danseuses dans le rouleau de la fête des Vignerons de 1833
Planche polychrome gravée d’après le dessin de Christoph-Théophile Steinlen, Lausanne, Spengler &
Cie, 1833
Paris, Bibliothèque de l’INHA, Fol Res 896.
10 Coloré à la main, le rouleau était enfermé dans une boîte de cuir, reliquaire précieux
d’une fête qui attirait désormais de nombreux visiteurs arrivant par le chemin de fer.
La production de tels livrets et albums vient alors compléter une image du populaire
mise en scène par la fête et qui illustre la notion de « savant d’allure populaire ». Si les
figurants ne sont pas laissés libres d’interpréter des danses connues, l’image diffusée et
pensée pour cette destination véhicule une construction théâtralisée du populaire et
contribue potentiellement à sa réinterprétation et à sa diffusion par la peinture et la
gravure.
11 La photographie contribua ensuite à documenter plus précisément les danses de la fête
des Vignerons, alors que dans la seconde moitié du siècle, les albums abandonnèrent
peu à peu la représentation de la procession pour se consacrer à la représentation des
travaux de la vigne. Les clichés de Frédéric Boissonnas38, conservés à la documentation
du musée d’Orsay (fonds Gustave Eiffel), sont un précieux témoignage sur les danses
exécutées  lors  de  la  fête  de  190539.  Les  farandoles,  les  rondes  et  autres  ballets
occupaient  toute  la  place  où  défilait  la  procession  (fig. 2).  Les  livrets,  destinés  aux
touristes  comme  aux  acteurs  de  la  parade,  participaient  à  la  « mise  en  ordre  de
l’événement », fruit d’un travail de collaboration entre l’éditeur et les inventeurs de la
fête40 pour qui la construction d’une image du populaire – et non la documentation ou
l’observation  réelles  des  danses  populaires – constituait  l’attrait  majeur  de
l’événement. Objets commémoratifs et promotionnels, guides rétrospectifs, ces livrets
témoignent de l’articulation essentielle entre ballet et parade dans les fêtes du XIXe
siècle  tout  en  participant  activement  à  la  mise  en  place  de  ce  « savant  d’allure
populaire » décrit par Bartók quelques années plus tard.
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Figure 2 : Frédéric Boissonnas, Farandole dansée à Vevey lors de la Fête des Vignerons en 1905
Épreuve sur papier, 16,4 x 22,2 cm
Paris, musée d’Orsay, PHO 1981 112 22.
 
La tarentelle : danse populaire napolitaine ?
12 La bibliothèque de l’INHA conserve un album intitulé Tarantella : ballo napolitano, publié
à Naples en 1834 par l’entreprise Litografia Gatti, sous la direction de Pasquale Chiodi,
avec des dessins de Gaetano Dura, illustrateur napolitain spécialisé dans les scènes de la
vie populaire41. Dédicacé à la princesse d’Ottajano, duchesse de Mirada, cet album est
un des premiers livres parus comprenant des illustrations obtenues par la technique de
la lithographie. Mesurant une quarantaine de centimètres de long pour environ vingt-
cinq  centimètres  de  large,  il  comprend  sur  son  premier  folio  l’impression  d’une
partition musicale où sont notés, au-dessus des portées, des renvois ponctuels vers les
dix-neuf planches de l’album représentant chacune un couple mixte de danseurs, sur
un fonds neutre assorti d’un commentaire placé sous l’illustration. Ces textes décrivent
les posizioni, situazioni ou attitudine des danseurs, et les gestes à effectuer : position des
pieds, des genoux, des épaules quand elles se rencontrent, percussion des paumes de la
main,  nombre  de  salti,  volti,  giri à  exécuter,  etc.  Parfois,  le  commentaire  consiste  à
renvoyer à la planche précédente, deux images illustrant alors un seul texte, comme
c’est le cas pour les planches 10 et 11. Celles-ci illustrent deux positions des pieds que le
commentaire de la  planche 10 préconise de répéter deux fois  l’un après l’autre,  en
renvoyant aux deux images (fig. 3).
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Figure 3 : Planche X de l’album Tarantella : ballo napolitano par Pasquale Chiodi et Gaetano Dura
(illustrateur)
Naples, Litografia Gatti, 1834
Paris, Bibliothèque de l’INHA, 8 Est 119.
13 À l’inverse, le texte de la planche 12 anticipe sur la lithographie suivante en indiquant
au lecteur de prendre à la fin de la figure la position qui suit, et donc d’appliquer le
commentaire de la planche 13 (ce que confirme la juxtaposition des références aux
deux planches indiquées sur la partition).  Ces renvois,  comme le choix de placer la
partition au début de la série, renforcent l’idée d’une continuité entre les différentes
images, instants figés d’une seule et même chorégraphie évoluant au fil de la mélodie
donnée à voir au lecteur en premier lieu, comme une clé de lecture de l’album tout
entier.
14 La physionomie des personnages représentés, les habits qu’ils portent et leurs attitudes
sont  cependant  toujours  différents.  Les  commentaires  n’expliquent  pas  comment le
passage de l’une à l’autre figure s’effectue, laissant au lecteur le support de la seule
image, comme dans la première planche où il est écrit que le couple se placera l’un en
face  de  l’autre  « alla   distanza   indicata »,  sans  plus  de  précision  que  n’en  donne
l’illustration  elle-même.  Les  textes  énumèrent  une  succession  de  mouvements  à
enchaîner,  alors que l’image ne peut en représenter qu’un seul.  Leur caractère plus
allusif  que didactique ne permet donc guère au lecteur de reproduire fidèlement la
suite de mouvements proposée,  et  n’en donne que l’illusion.  La diversité même des
images empêche de reconstituer distinctement la séquence chorégraphique, sauf peut-
être entre les planches 10 et 11. Il est donc évident que chaque planche a été conçue
moins comme le maillon d’une chaîne que pour être observée isolément.
15 L’album joue ainsi pleinement son rôle de recueil d’images à destination d’acheteurs
aisés,  comme  l’atteste  d’ailleurs  l’attention  portée  aux tenues  vestimentaires  des
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danseurs (à laquelle Jacques Doucet ne dut pas être indifférent non plus lorsqu’il acquit
l’album pour sa propre collection), et la dernière planche qui rompt avec le fond neutre
des autres images et  présente au lecteur un couple dansant en pleine rue,  dans un
esprit très pittoresque (fig. 4). Il n’est pas impossible que l’album de Pasquale Chiodi et
Gaetano  Dura  ait  inspiré  artistes  et  publicitaires  comme  en  témoignent  le  motif  à
papier peint fabriqué par la manufacture Dufour et Leroy établie à Paris, au faubourg
Saint-Antoine42, ou encore une carte de réclame pour le chocolat Guérin-Boutron43.
 
Figure 4 : Dernière planche de l’album Tarantella : ballo napolitano par Pasquale Chiodi et Gaetano
Dura (illustrateur)
Naples, Litografia Gatti, 1834 
Paris, Bibliothèque de l’INHA, 8 Est 119.
16 Il existe plusieurs interprétations possibles de cette danse originellement rituelle. Pour
certains auteurs, la tarentelle était exécutée par la tarantata – personne mordue par une
tarentule – accompagnée de danseurs et de musiciens, afin d’extirper le venin par la
transpiration44. Cette danse pouvait durer plusieurs jours, jusqu’à ce que la victime, en
transe pendant toute la cérémonie, retombe dans l’apaisement. La musique et le venin
avaient  le  pouvoir  de décupler  l’énergie  de la  tarantata et  suscitaient  chez elle  une
hyper-sensibilité sensorielle, d’où la danse effrénée et la couleur du foulard (fazzoleto),
qu’elle  agitait  en  cadence,  censée  correspondre  à  la  couleur  de  l’araignée45.
L’illustrateur Gaetano Dura représente, en revanche, une tarentelle de salon, exécutée
devant les  touristes et  qui  s’était  développée dans le  contexte du « Grand Tour46 » –
 voyage d’éducation effectué à travers l’Europe par les jeunes gens issus des plus hautes
classes  de  la  société,  dont  l’Italie  était  la  destination majeure – si  bien que la  vraie
tarentelle avait « succombé à sa récupération folkloriste47 ». Elle s’était maintenue dans
la ville et sa province à travers un répertoire traditionnel de chants ‘a tarantella, par la
déambulation du pazzariello, personnage dérisoire qui ne se déplaçait qu’en dansant, et
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par la procession des fuienti  de la Madonna dell’Arco, au pied du Vésuve, le lundi de
Pâques. Celle-ci était marquée par de brusques accélérations et le balancement collectif
aux sons de la banda, libérant une énergie analogue à celle des tarantati, débordant le
cadre mesuré des processions conventionnelles48. C’est ce que représente le Retour de la
fête  de   la  Madone  de   l’Arc,  tableau  de  Léopold  Robert  présenté  au  salon  de  1827  et
conservé  au  musée  du  Louvre  (fig. 5).  On  retrouve  dans  cette  évocation,  là  encore
reconstruite ou réinterprétée, le char processionnel tiré par des bœufs, les costumes,
les  musiciens et  les  danses rappelant les  cortèges bacchiques,  l’énergie de l’antique
mania49 et « cette oribase qui devait porter chacun à se retrouver entheos, “en dieu”,
autrement dit totalement habité50 ». 
 
Figure 5 : Léopold Robert, Retour de la fête de la Madone de l’Arc, 1827.
Huile sur toile, 212 x 142 cm 
Paris, musée du Louvre, Inv. 7664.
17 Le motif  des couples de danseurs de tarentelle habillés de costumes pittoresques et
agitant des foulards, tel que l’a diffusé l’album de Pasquale Chiodo et Gaetano Dura,
pénétra l’imaginaire des artistes et inspira notamment Pierre-Jacques Volaire (dit le
Chevalier Volaire),  qui  les intégra à ces paysages nocturnes napolitains51,  le  peintre
Léon Cogniet52 ou  encore  le  sculpteur  Francisque  Joseph Duret 53.  L’album assure  là
encore la construction d’une image du populaire pour une bourgeoisie que l’on invite
sagement à imiter les pas des danseurs. 
18 Riches sources iconographiques et textuelles, les albums et les livres de fête publiés au
XIXe siècle,  dont  j’ai  évoqué  seulement  deux  exemples,  donnent  de  la  danse
« populaire »  une  représentation ambigüe.  Leur  intérêt  historiographique  tient  à  la
manière dont ils reflètent, dans les années 1820-1860, non pas des pratiques populaires,
mais leur réinterprétation par une élite férue de folklore. Célébration du peuple, la fête
des Vignerons de Vevey cherche à transcender la description des vignerons du canton
de Vaux pour donner une image syncrétique d’un peuple travailleur, joyeux et festif.
L’image  transmise  par  les  albums  constitue,  semble-t-il,  une  construction  politique
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(c’est à dire un réagencement social des figures du peuple) à laquelle contribue la danse
populaire. Incarnation du collectif et de sa vitalité, dans la parade et le rouleau qui s’y
rapporte, les danses orchestrées et mises en image nourrissent une vision unifiée, voire
esthétisée du populaire que l’on retrouve dans les albums tels que celui de la tarentelle
napolitaine.  La  réappropriation  culturelle  de  traditions  populaires  par  une  élite
bourgeoise  s’observe  ainsi  directement  dans  le  détail  de  ces  livres,  qui  se  veulent
didactiques, mais sont sources majeures de la diffusion d’une iconographie mythique
du populaire largement remise en question aux débuts du XXe siècle. Le livre de fête et
l’album  du  XIXe siècle,  encore  peu  étudiés,  contribuent  à  penser  les  constructions
ambiguës d’un peuple mis en mots et en images par les auteurs de ces ouvrages.
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52. La Tarentelle : un couple dansant au son d'un tambourin, s. d., dessin au lavis brun et à la mine de
plomb, 17 x 23 cm, Paris, musée du Louvre, RF 34483, Recto.
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RÉSUMÉS
Produits luxueux recherchés par une clientèle aisée, l’album et le livre de fête du XIXe siècle sont
des  objets  privilégiés  pour  étudier  la  diffusion  et  la  réception  des  danses  « populaires »  en
suivant la logique des producteurs de ces ouvrages. Livres commémoratifs édités dans un but
explicatif  et  pour  conserver  la  trace  matérielle  d’un  évènement  éphémère,  destinés  aux
participants eux-mêmes comme aux curieux de toute nature, ces ouvrages témoignent du regard
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porté par une culture savante sur les pratiques populaires et d’un processus de réinterprétation
fondé sur une opération de syncrétisme culturel particulièrement visible à travers leurs images.
Deux exemples de ces livres de fêtes, issus du fonds patrimonial de la bibliothèque de l’Institut
national  d’histoire  de  l’art,  seront  analysés  pour  leur  intérêt  iconographique  et  textuel  afin
d’appréhender les représentations ambigües de la danse « populaire » entre les années 1820 et
1860.
Luxurious products sought after by a wealthy clientele, the album and the festive book of the
19th century are privileged objects to study the diffusion and reception of  "popular" dances
following  the  logic  of  the  producers  of  these  works.  Commemorative  books  published  for
explanatory purposes and to preserve the material trace of an ephemeral event, intended for the
participants themselves as well as for the curious of all kinds, these works bear witness to the
way a learned culture looks at popular practices and to a process of reinterpretation based on an
operation of cultural syncretism particularly visible through their images. Two examples of these
festival books, from the heritage collection of the library of the National Institute of Art History,
will be analysed for their iconographic and textual interest in order to understand the ambiguous
representations of "popular" dance between the 1820s and 1860s.
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